
Cinquante ans de cin6ma des femmes au QuCbec 
une recherche difficile 

PAR JOCELYNE DENAULT 

Cet article a paru dans L'Histoire et les 
femmes canadiennes: 1 (Vol. 7, No. 3)  en 
1986. Les probl2mes de recherche sur 
l'engagement des femrnes dans le cim'ma 
au Qdbec sont similaires d ceux que l'on 
rencontre qwnd on essaie & reconstituer 
l'histoire des femmes en gtntral. Les 
femmes ont toujours ktt "derri2reV, en 
position de soutien, prites B faire partie 
d' une kquippe au lieu & "survaloriser" 
les postes dits "plus importants" . Mainte- 
nant la liste de cinkastesfemmesau Qdbec 
est longue et brillante, et si en ce moment 
elles sont moins active que pendant les an- 
nkes 80, espkrons qu'elles ne font que 
reprendre leur s o m e  pour s'embarquer d 
nouveau, encore plus fortes. 

L'histoire des femmes dans le cinema 
au Quebec ne se retrouvant qu'en 
filigrane dans les livres d'histoire du 
cinema au Quebec, j'ai cru qu'il serait 
interessant et, somme toute, facile de 
retracer cette histoire en suivant les 
m@mes pistes que les autres lustoriens 
mais en ne m'interessant qu'aux femmes. 
Depuis, cela remonte maintenant a plus 
de cinq ans, des revisions dans ma fagon 
de penser se sont imposees a moi. J'ai 
dQ tout d'abord tenter de preciser l'objet 
de mes recherches: les films ou les 
femmes? Les problemes techniques sont 
alors apparus avant que je ne me mette 
a me debattre avec l'historiographie des 
femmes. Sans doute les questionnements 
ne sont-ils pas termines mais j'ai tout de 
m@me reussi a preciser certaines 
choses, sans savoir si je ne devrai pas les 
reviser a nouveau au cours de mes 
recherches subsequentes . . . 

Le film, a titre d'objet historique peut 
@tre etudie sous plusieurs facettes: selon 
son type de production (commerciale, 
privee, . . . ), selon son but (diver- 
tissement, information, archive . . . ), 
selon son mode (documentaire, fiction, 
direct . . . ), selon son epoque de 
production, etc. I1 constitue toujours un 
temoignage sur l'auteur, la societe et le 
cinema lui-meme. Il ne peut donc pas 

@tre ecarte d'une recherche historique 
sur le cinema: on ne peut se contenter 
d'enumerer les titres et les dates des 
productions, il faut entrer en elles et en 
extraire le plus de sens possible. Cela est 
d'autant plus vrai que le film en soi est un 
mode &expression et qu'a ce titre il n'est 
jamais fini ou fig& mais m6me apres 
plusieurs annees, il peut encore etre 
regarde sous un jour nouveau. 

I1 faut cependant eviter de tomber 
dans le piege de l'histoire des films au 
detriment de l'histoire des femmes. Sans 
les films, les cineastes n'existeraient pas 
mais les uns ne doivent pas occulter les 
autres et il faut ramener les films a celles 
qui les ont produits. Ces films nous 
permettent de comprendre l'apparition 
des femmes dans le cinema, par exemple 
a cause des contextes momentanement 
pivilegies qui ont permis cette appa- 
rition, et surtout leur presence-absence. 
Imperceptiblement, il nous arrivera donc 
de passer d'une approche historique a 
une approche presque sociologique, cela 
est inevitable pour bien situer les 
femmes-cineastes dans les quelques 
contextes oh elles peuvent exister. 

Il faut donc retracer et les femmes et les 
films. En principe, il devrait suffire de 
consulter des annuaires, des catalogues 
. . . Le probleme du recensement des 
documents en cinema est un probleme 
majeur.  Malgre les efforts d e  la 
Cinematheque quebecoise, tout ne 
peut @tre collige dans des catalogues 
annuels: les films non-distribues, les 
productions privees, les films etudiants 
. . . (Tout ne vaut pas la peine, 
cinematographiquement parlant, de 
l'stre, non plus . . . ) Le cataloguage n'est 
d'ailleurs pas le seul probleme: il y a la 
disponibilite des films em-m@mes. Si les 
communautes religieuses nous ouvrent 
genereusement leurs portes, ce n'est pas 
toujours le cas des compapes privees 
(qui preferent nous louer leurs films, 
m&me pour analyse . . . ) et des agences 
gouvemementales dont les archives ne 
sont pas toujours disponibles. Les films 

obtenus ,  les copies sont  parfois 
incompletes,  rapiecees (cassCes, 
collees, censurees . . . loin de l'original!) 
ou si fragdes qu'on ne peut les regarder 
qu'une fois. 

Si la situation n'est pas simple pour les 
films, elle ne l'est pas non plus pour les 
cineastes. On peut les chercher dans ces 
catalogues, ces annuaires mentionnes 
plus haut, mais ils ne sont pas toujours 
complets, ni exacts, ni verifiables. Il ne 
faut cependant pas en imputer la faute a 
leurs auteurs puisque nombre de films 
anciens n'ont pas de generiques ou ont 
des generiques non-detailles et force- 
ment incomplets aussi. Nous devons 
donc recourir a d'autres sources d'infor- 
mation et compter souvent sur l'instinct, 
l'intuition ou un coup de pouce du destin 
pour exploiter au bon moment les sources 
les plus heterogenes allant du Feuillet 
paroissial au Bulletin de I'Association 
des I n h e r e s  de Montreal en passant 
par les petits programmes de spectacles 
de fin d'annee dans  les ecoles et 
colleges. 

Bien des questions restent. Quand une 
femme peut-elle etre consideree comme 
cineaste? Combien doit-elle signer de 
films? Que faire si son nom n'est pas au 
generique, s'il n'y a pas de generique 
ou si elle n'est que la "muse-collabora- 
trice"? Et l'image des femmes dans les 
films de femmes? Et l'image des femmes 
dans les films d'hommes quand les 
femmes ne toument pas, et quand les 
femmes toument? L'interrogation histo- 
rique n'est jamais terminee, mais 
il faut la commencer, un petit pas a la 
fois . . . 

Les debuts . . . 
Les tout debuts des femmes dans le 

cinema au Quebec se retrouvent dans le 
domaine de I'exploitation du cinema avec 
Madame dJHauterives qui accompagne 
son fils Henry au Quebec en 1897. 
Pendant 10 ans, ils sillonneront la pro- 
vince avec un projecteur et des films, 
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louant des salles ou repondant a des 
invitations pour presenter des "vues 
animees" telles qu'on les appelait a 
I'epoque. ' 

Quant a la production, c'est d'abord au 
Canada anglais qu'il se fait du cinema. 
Deja en 1920, quelques femmes comme 
Nell Shipman et Gudrun Bjerring-Parker 
occupent divers postes a la scenarisa- 
tion, a la production et 21 la realisation. 
Elles travaillent parfois seules mais aussi 
souvent avec leur man, comme ce sera le 
cas pour celles qui se retrouvent a I'Office 
national du film des la guerre de 1939. 
Tout ce temps, les femmes assument les 
tgches de secretariat associees a la pro- 
duction des films, mais on n'en trouve 
trace nulle part. 

Au Quebec, c'est dans une commu- 
naut6 religieuse, les religieuses de Jesus- 
Marie a Sillery, que nous retrouvons celle 
qui fut la premiere femme "a toumer." Il 
s'agit de Soeur Agngs,' co-fondatrice du 
premier college classique pour jeunes 
filles a Quebec. Dans le but de creer un 
"esprit de college" chez les professeurs et 
les eleves, Soeur Agnes tourne des 
1936, avec des moyens de fortune, un film 
par an sur les activites du College: elle 
enregistre les spectacles, les excursions, 
les pique-niques . . . et surtout les visites 
des personnages dlebres. 

En 1945, un nouvel aumbnier anive au 
College, monsieur l'abbe Leonidas 
Castonguay qui apporte des appareils 
plus perfectionnes et une experience de 
toumage. On lui adjoindra soeur Mane 
de la Joie, professeure d'arts. 11s vont tra- 
vailler ensemble au montage et aux 
bandes sonores des films qu'il a rap- 
portes de ses voyages aux Etats-Unis, en 
France, en Angleterre, en Suisse, par- 
tout oh il p avait des maisons des reli- 
gieuses de Jesus-Mane, voyages que les 
religieuses de Jesus-Marie lui avaient 
demande de faire. 

Apres le depart de l'abbe Caston- 
guay, soeur Agnes continuera de toumer 
des films jusqu'en 1970. Il s'agissait de 
fdms speciaw toumes a l'occasion des 
centenaires des diverses maisons de la 
congregation. On travaille encore a la 
compilation de ces films, commencee en 
1980. 

Une autre religieuse, soeur Marthe 
HeberP de la communaute des Soeurs de 
la Charite de Quebec, toume un film en 
1952. Intitule "Les moissons d'une vie," il 
s'agit d'un montage B partir de I'enre- 
gistrement d'une pi2ce de thegtre inter- 
pretee par des postulantes et des novices 
de la communaute et ayant pour sujet la 

Mireille Deyglun ("Florentine Lacasse"] dans Bonheur d'occasion (3983). Photo: Attila Dory. 

vie d e  la fondatrice d e  la com- 
munaute, MPre Marie-Anne Marcelle 
Mallet. Soeur Marthe tourne ensuite 
"Elles etaient trois 21 partir," lors du 
depart de trois religieuses pour le Japon, 
suivi de "Nous avons vu l'Etoile," un film 
appellant a la vocation auquel etait 
integrk "Une visite a la maison gene- 
ralice." 

Quoi de plus normal que de retrouver 
des religieuses qui font du cinema au 
Quebec puisque du cbte des hornmes le 
clerge "toumait?' Mais attention: les reli- 
gieuses realisent des films avant I'amvCe 
de ces messieurs chez elles! Les religieuses 
avaient acces dans leurs communautes 
a des activitks qui n'etaient pas offertes 
aux laiques. Soeur Agnes a toume seule 
pendant neuf ans, soeur Marie de la Joie, 
pendant dii-neuf ans: ces films sont des 
portraits et des temoins du Quebec 
comparables aux films de Mgr Tessier et 
de monsieur I'abbt! Proulx. Leur ouver- 
ture sur le monde laic est plus reduite 
mais cette "animation dans le milieu" par 
le film est tout de mOme interessante 

pour l'etude de la vie des femmes au 
Quebec 2 cette epoque. 

La piste suivante se trouve du cbt6 
du Service de cine-photographie du 
Quebec, organisme gouvernemental 
cree en 1941. Deux femmes y travail- 
laient,4 des 1945, a la production de films: 
Dorothee Brisson et Suzanne Caron. 
Elles sont membres d'une &pipe polyva- 
lente ou tous exercent diverses fondions 
;? tour de rble. Elles prennent donc de 
I'experience B la recherche, a la prepa- 
ration du toumage et au toumage lui- 
mOme. Enregistrer le son, prendre 
l'image, tenir les notes de continuite, et 
m@me realiser, elles ont tout fait. Elles 
signent peu, ce qui est dans la tradition du 
Service lui-m@me, mais quelques films 
sont portes officieuement B leur credit. 

A la m@me epoque, du c6t6 de l'in- 
dustne privee, les femmes font partie 
des equipes de toumage. Elles occupent 
deja les postes qu'aujourd'hui on ap- 
pelle "classiques:" script, maquilleuse, 
habilleuse etc. Quelques exceptions: Jean 
Desprez aux dialogues et Germaine 
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Janelle B la musique. Andreanne 
L a f ~ n d , ~  la plus presente, celle qui fit 
"caniere" le plus longtemps, estirne que 
tout le monde etait neuf dans le metier. 
Chacun arrivait avec ou peu d'expe- 
rience. Et on decouvrait ensemble. Les 
equipes etaieqt chaleureuses comme de 
petites families. On s'entraidait, on 
blaguait, on ignorait ce qu'etait la com- 
petition. Hommes et femmes vivaient 
une experience passionnante et s'il y 
avait effectivement une hierarchie a 
l'interieur des &pipes de toumage, si les 
femmes occupaient comme aujourd'hui 
certains types de postes, la competition 
homme-femme pour d'autres postes 
n'existait pas. Andreanne avoue qu'elle 
aurait aim6 avoir acces a la mise en 
scene, mais elle n'a pas insist6 quand on 
lui a repondu qu'une femme ne pouvait 
pas faire de la rnise en scene. L'epoque 
n'etait pas aux revendications. 

Une mini-revolution tres tranauille 

La situation evoluera, mais lentement, 
au meme rythme ou presque que la 
societe quebecoise elle-meme. C'est 2I 
l'kpoque de la revolution tranquille que 
quelques femmes obtiendront le titre de 
realisatrice, en industrie privee et 
l'0.N.F. Ce demier qui a demenage ses 
locaux 6 Montreal depuis 1956, compte 
deja bien des femmes francophones 
dans ses rangs mais surtout a des postes 
de secretaires, commis de bureau etc. 
C8t6 film, quelques-unes sont au mon- 
tage, a la recherche au cinema d'anima- 
tion, etc. Anne-Claire Poirier sera la 
premiPre femme francophone P realiser 
un film (qui ne soit pas d'animation) A 
l'0.N.F. E n h ,  on chargeait une femme 
de parler des femmes quebecoises: on 
avait precedemment confie une sCrie 
sur les femmes, "La femme hors du 
foyer," a des hommes et on sait ce qu'il en 
resulta: un point de vue d'hommes sur 
des sujets concernant des femmes, donc 
un film reflet de l'incompr6hension des 
femmes par les hommes. Un "what do 
women want?" cinematographique. 

Anne-Claire Poirier toumera donc "De 
mere en fille" en 1967: un film sur la ma- 
ternit6, a partir du joumal de l'auteure 
durant sa grossesse. Ce n'est qu'un debut 
puisqu'elle recidive en produisant toute 
une serie, "En tant que femmes," a l'in- 
terieur de laquelle elle signe dew realisa- 
tions: "Les filles du Roy" et "Le temps de 
1'Avant." Cette serie aura le double 
merite de pennettre aux femmes de se 
reconndtre au cinema et de permettre a 

quelques femmes de toumer leur premier 
film. Mireille Dansereau de son c6te 
toume son premier long metrage en 1972 
et elle aussi recidivera dans la serie "En 
tant que femmes" avec "J'me marie, j'me 
marie pas." 

Pendant ce temps d'autres femmes en 
industrie privee ou a l'Office national du 
Film entrent en contact avec le cinema, de 
fagon autonome ou quelquefois a c6t6 
de leur mari. Pendant que celles-ci y pren- 
nent gofit, interet et experience comme 
Aimee Danis, Marguerite Duparc, etc., 
d'autres se preparent par des etudes 
diverses a debaucher dans le milieu. 
La premiere generation des femmes- 
cineastes comprendra Anne-Claire 
Poirier, Mireille Dansereau, Aimee Danis 
bien s b  mais aussi toutes celles qui, en 
industrie privee toument des films qui 
portent le nom de la maison, telle Anik 
Doussau chez Bertolino. Comment retra- 
cer tous ces films? 

A partir de 1970, on ne peut plus parler 
de l'histoire des femmes-cinkastes du 
Quebec. IJ faut faire place a l'analyse de 
la situation actuelle et de ce qui l'a im- 
mediatement precedee. Quelques 
femmes travaillent dans un secteur ou 
dans l'autre du cinema, elles font "l'anti- 
chambre". Les hommes font l'anti- 
chambre dans les secteurs techniques, les 
femmes dans les secteurs de la pre- 
production, de la post-production ou de 
l'adrninistration, en plus des trois postes 
deja mentionnes (montage, recherche, 
cinema d'animation). Plusieurs d'entre 
elles decideront de rester a ces postes, 
non par manque d'ambition mais par 
interet pour leur travail. 

D'ailleurs, et c'est une premiere consta- 
tation, les femmes sont presqu'unanimes 
a souligner l'importance de tous dans 
une equipe de production: les femmes ne 
survalorisent pas les postes a la photo- 
graphie et a la realisation autant que les 
hommes semblent le faire. DeuxiPme 
constatation, plusieurs ne s'interessent 
qu'au court metrage et au film docu- 
mentaire, ce qui, bien s b ,  ne les amene 
pas a une reconnaissance publique aussi 
grande que si elles toumaient du long 
metrage de fiction. Et troisieme constata- 
tion, les femmes n'entrent pas dans "le 
milieu" de la meme fagon que les 
hommes. Meme le tres serieux rap- 
port de 1'Office national du Film sur 
"L'egalite des chances l'0.N.F." (10) 
h i t  noir sur blanc que les hommes y 
entrent par contact personnel alors que les 
femmes y viennent en reponse a une 
offre d'emploi. Mais comment etablir des 

contacts personnels avec des femmes 
a l'O.N.F., s'il n'y pas de femrnes a la 
realisation a l'O.N.F.? I1 a donc fallu 
attendre . . . 

Vers 1975, le programme "En tant que 
femmes" a ouvert la porte a plusieurs 
comme Jeanne Morazain, Susan Gibbard, 
Helene Girard et le cinema dit "arti- 
sand" ouvrira la porte a quelques autres 
dont Paule Baillargeon, Brigitte Sauriol, 
Denyse Benoit. Certaines "trouveront" 
les moyens de tourner et, comme les 
hommes, feront appel a l'aide au cinema 
artisanal de l'0.N.F. 

Pendant ce temps, quelques femmes 
font des etudes en cinema ou en com- 
munication et toument leurs premiers 
films a titre de travaw scolaires avant 
de "prendre la production par les 
comes." Sylvie Groulx et Francine Allaire, 
par exemple fondent les productions 
de "L'Envol" pour toumer "Le grand 
remue-menage." 

Une dkcennie plus tard 

En 1985, 10 ans apres l'Ann6e Intema- 
tionale de la Femme, il aurait fallu faire un 
premier bilan de la situation des femmes 
dans le cinema au Quebec et au Canada. 
La skrie "En tant que femmes" n'avait- 
elle pas et6 produite B cette occasion 
pour ouvrir les portes des metiers du 
cinema aux femmes? On avait alors 
essaye de mettre sur pied dcs &pipes 
uniquement de femmes: avait-on vraiment 
ouvert des portes? On les avait plutBt 
entrebaillees . . . Celles qui tenaient a 
faire du cinema ont dO continuer a se 
battre dans un milieu de pouvoir, un 
milieu qui ne souhaite pas s'ouvrir a w  
femmes mais qui acceptera toute per- 
some qui est prete 21 se battre. 

Des femmes continuent de tourner: 
Lea Pool ,  Lou i se  C a r r e ,  Pau le  
Baillargeon, Micheline LanctBt, Brigitte 
Sauriol, Anne-Claire Poirier . . . Le Studio 
D de l'Office national du film produit 
reguherement . . . Mais il n'y a pas de 
lieu de production des femmes. Les films 
des femmes sont maintenant des films 
comme les autres: sournis aux memes 
criteres, aux memes exigences de 
rentabilite, aux memes critiques . . . Si on 
tourne peu au Quebec, il n'est pas 
surprenant que les femmes tournent peu. 
La bataille est la m@me pour tous: obtenir 
des subventions pour toumer, obtenir 
une legislation favorable au cinema d'ici 
. . . Le cinema quebecois est en etat 
perpetuel de crise . . . Et pourtant le 
cinema fait par les femmes au Quebec 
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depuis quelques annees est plus vivant, 
plus interessant, plus actuel que celui des 
hommes. Les femmes ne toument pas 
"retro;" elles regardent en avant et 
avec, quand meme, de plus en plus de 
moyens. 

Le cinema a-t-il a un sexe? 

~ c r i r e  l'histoire des femmes dans le 
cinema quebecois, c'est entreprendre 
un travail difficile a limiter. Les femmes 
sont parfois derriere, parfois devant la 
camera; parfois au travail avant le film, 
parfois apres le film, manipulees ou 
stimulees par lui . . . Le film est un objet 
polysemique et les rapports au film sont 
aussi multiples. On ne peut se con- 
tenter d'aligner des noms, des dates, des 
titres . . . Faire l'histoire des femmes dans 
le cinema au Quebec, c'est etudier 
les multiples rapports des femmes du 
Quebec aux films, aux leurs et a ceux des 
autres . . . C'est aussi reconnaitre chez les 
femmes-cineastes la difference: diffe- 
rence de regard, la difference de themes, 
la difference de sensibilite, la difference 
d'ecriture . . . 

'Une partie de ce texte est deja parue 
sous le titre "Ces QuPbecoises derrihe la 
came'ra," in DIRES, revue du CEGEP 
St-Laurent, vol. 1, no. l (mars 1983). 

2J'ai eu le plaisir de rencontrer soeur 
Agnes et soeur Marie de la Joie a 
Quebec, le 28 octobre 1981. 

5oeur Hebert est decedee en 1975 et 
nous devons ces renseignements a 
l'aimable collaboration de soeur Fernande 
Proulx qui a travaille quelquefois avec 
elle. 

Trois, en fait: Simone Parent est script- 
assistance de 1948 a 1952, mais seules 
Suzanne et Dorothee sont a la camera et 
Dorothee signe quelques realisations. 

jLors d'une rencontre a Quebec, le 2 
juin 1980. 

"Les debuts du  spectacle cinema- 
tographique au Quebec," L'Historio- 
graphe. Germain Lacasse et Serge 
Duigou, Cinematheque quebe- 
coise, 1985. 

Louise Carriere et als., Femmes et c i n h a  
quPbe'cois. Montreal: e d .  Boreal 
Express, 1983. 
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